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REVUE
HISTORIQUE VAUDOISE

CONJECTURE SUR UN SEJOUR DE DANTE A LAUSANNE

Le 27 novembre 1308, Henri VII de Luxembourg etait
elu empereur d'Allemagne, sur le conseil de Clement V,
qui l'avait präsente aux electeurs comme « le meilleur des

Allemands. » Le 5 janvier 1309 il etait couronne ä Aix-la-
Chapelle, et des le mois d'aoüt suivant il recevait ä

Heilbronn la bulle Divince Sapientice du Souverain Pontife qui
consentait ä le couronner ä Rome Chef du Saint-Empire
Romain.

En ce moment Dante se trouvait ä Paris, qu'alors dejä on
surnommait la « Ville lumiere. » II y rencontrait un grand
nombre de ses compatriotes venus lä pour leur commerce,
ou pour d'autres motifs, puisqu'il y avait d6ja la Rue des

Lombards. Quant ä lui, il y consolait son exil par l'etude
de la philosophic et de la theologie. Ainsi le racontent ses

meilleurs historiens. II consentait ä se meler ä cette foule

d'etudiants accourus de tous les coins du monde. Dans

cette rue du Fouarre, non loin de la place Maubert, et avec

eux et comme eux, n'ayant pas de banc ä son usage dans

les ecoles, il s'accroupissait sur la paille dont etait jonche le

sol, et ecoutait les legons de quelque maitre illustre.
La il approfondit plus completement les doctrines de celui

qu'il appelle quelque part « le bon frere Thomas \ » de frere

1 Corn., IY, 30.
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Thomas d'Aquin ; la il etudie la philosophic et la theologie
dans les ecoles « oil vraiment on les enseigne », c'est-a-dire
« dans les ecoles des religieux et dans les disputes des phi-
losophes 1; la il soutint une these sur quatorze graves
questions, et emerveilla ses maitres, au point qu'il serait devenu
docteur en theologie, s'il avait pu subir les frais de la laurea2.»

Dante cependant n'oublie ni sa patrie, ni les evenements
de la politique, ni les theories qui, selon lui, doivent rege-
nerer l'Italie, et mettre fin ä son exil qui dure depuis bientot
dix ans. Tout ä coup une grande esperance se leve pour lui
ä l'horizon, durant l'automne de 1310 ; il apprend que, con-
trairement ä ses predecesseurs, Henri de Luxembourg doit
se rendre ä Rome pour y etre couronne, traverser l'Italie,

pour y retablir 1'ordre ; que dejä il est ä Lausanne preparant
sa difficile expedition. La vieille Suisse venait sans doute de

conquerir sa liberte, mais le petit-fils de ce Rodolphe,

qu'Othon II de Boheme appelait par derision le « Comte
Suisse », arrivait encore ä Lausanne comme chez lui, avec

une petite escorte. II y passait plusieurs mois attendant l'ar-
rivee de ses troupes, et recevant les ambassades des villes
italiennes.

Toute l'Italie s'etait emue : guelfes et gibelins rivalisaient
d'humbles hommages aux pieds de l'empereur pour se gagner
ses bonnes graces. Le fameux legiste de Padoue Francesco
de Garbagnate, avait abandonne brusquement sa chaire et
vendu ses livres, pour s'acheter un äne et faire le voyage de

Lausanne 8; il venait offrir ä l'empereur sa soumission et
aussi, sans doute, ses conseils, puisqu'il etait homme de loi.

Les Florentins, toutefois, finirentpars'abstenir. Voici
comment le Florentin contemporain Giov. Villani raconte le fait:

1 Couv., II, 13.
2 Boceace, Vita di Dante, 40.
3 Giov. de Germenate, Hist, de situs, etc. cap. XVI.
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« En 1310 l'empereur Henri vint ä Lausanne avec peu de

monde, attendant son armee et les ambassadeurs des villes

d'ltalie ; et il y demeura plusieurs mois. A cette nouvelle, les

Florentins voulurent lui envoyer une riche ambassade, comme
avaient fait ceux de Lucques, de Sienne et d'autres villes
de Toscane. D6ja on avait choisi les ambassadeurs et achete

l'etoffe pour leur faire des vetements honorables. Mais quelques

guelfes puissants de Florence empecherent le depart,

craignant que, sous pretexte de paix, l'empereur ne reintro-
duisit dans Florence les gibelins exiles, et ne les fit maitres
de la situation. On congut d'abord des soupgons, puis de la

haine, d'oii resulta un grand peril pour toute l'ltalie.
« Les ambassadeurs de Rome, de Pise et d'autres villes se

trouvant ä Lausanne en Savoie, l'empereur demanda pour-
quoi il ne voyait pas ceux de Florence. Les envoyes des

exiles florentins repondirent que Florence n'avait pas con-
fiance en lui. L'empereur dit alors : « Iis ont mal fait. Notre
» intention etait de laisser les Florentins indemnes, unis et
» devenus nos bons fideles; de faire de leur ville notre
» demeure, et la meilleure de notre empire. » On apprit avec
certitude des personnes qui 1'entouraient que jusqu'alors il
avait voulu sincerement maintenir dans leurs charges ceux
qui gouvernaient Florence, et les exiles en avaient grande
crainte... Les Florentins soupgonneux commencerent durant
le mois d'aoüt... ä reunir des soldats et de l'argent, ä faire
alliance avec le roi Robert, et avec diverses villes de la

Toscane et de la Lombardie, pour entraver l'arrivee et le

couronnement de l'empereur. Les Pisans, au contraire, pour
lui faciliter le passage, lui envoyerent soixante mille florins

d'or, et lui en promirent une fois autant pour le jour oü

il serait ä Pise. Grace ä ce secours l'empereur put quitter
Lausanne, car par lui-meme il n'etait guere riche d'argent1 »

1 Chron.. IX, 7.
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De Lausanne, Henri VII prit done le chemin de l'Italie ä

travers les Etats du comte de Savoie, traversa le Mont-Cenis,
descendit ä Suse, puis s'arreta ä Turin quelque temps avant

de poursuivre sa marche.

Or nous opinons que tres vraisemblablement Dante Alli-
ghieri en cette circonstance franchit les Alpes ä la suite de

son empereur, apres l'avoir rejoint ä Lausanne. Nous n'avons,

il est vrai, aueun document explicite pour l'affirmer ; mais

notre opinion est le resultat d'une induction tres plausible,

et, croyons-nous, vraiment digne d'attention.
C'est durant ces derniers mois de 1310 que l'empereur

quitte Lausanne, puis franchit les Alpes et arrive ä Turin.
C'est entre le mois de septembre et de decembre de la

m6me annee que le poete quitte Paris et arrive en Italie.
Dante comme tant d'autres Italiens, dut se joindre au

cortege imperial pour regagner son pays. Les gibelins exiles en

particulier, nous venons de le voir d'apres le temoignage
incontestable du chroniqueur Villani, avaient envoye des

representants aupres de l'empereur. Qui sait meme si Dante,

dejä connu comme lettre et comme ancien Prieur de la

Republique Florentine, ne fut pas de ce nombre

Quoi qu'il en soit de ce detail, nous pensons qu'il vint, lui
aussi, presenter son devouement ä celui qu'il considerait

comme un maitre et un sauveur. Tout l'y conviait : la brie-
vete du chemin, ses ardentes esperances, ses convictions

violentes, ses haines profondes. En de telles circonstances,
il est bien plus invraisemblable de le supposer prenant tout
autre chemin, que de le supposer sur la voie de Lausanne-

Turin, avec de tels amis. Quand tout le monde, et en
particulier le monde des exiles, s'agite autour du souverain, au

moment oü ce dernier va prendre lui-meme le chemin de

l'Italie, Dante, exile depuis deux lustres, devait prendre part
ä tous ces projets et etre de toutes ces entreprises.

Ajoutons que si le poete quitte Paris et regagne sa patrie,
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c'est uniquement parce que l'empereur doit s'y rendre en

pacificateur et en souverain. II s'ecrie en effet, plein d'en-

thousiasme, dans une lettre ecrite en ces moments :

« Et nous, nous verrons la joie si longtemps attendue,

nous qui avons passe la nuit dans le desert... lis seront

rassasies, ceux qui ont faim et soif des rayons du soleil; ils

seront confondus, ceux qui aiment l'iniquite, loin de sa

lumiere... Rejouis-toi enfin, malheureuse Italie seche les

larmes de tes yeux, efface les vestiges de ta douleur, 6 ma
tres belle II approche, celui qui te delivrera de l'oppression
des impies... Pardonnez! Pardonnez, o vous qui avec moi

avez souffert l'injure1.»
Dans ces accents lyriques, on devine 1'enthousiasme dun

homme qui est au « milieu des choses », et il ne s'explique

pas autrement, non plus qu'on ne s'expliquerait pas comment
Dante qui ne regagnait l'ltalie que parce que son empereur
l'envahissait, n'eüt pas choisi de marcher avec lui, quand
d'ailleurs toutes les autres circonstances combinaient avec

une telle convenance.
II y a plus. Nous venons de rappeler que les Florentins

n'avaient pas envoye d'ambassade ä Lausanne, et que
l'empereur, h cette circonstance, avait affirme ne vouloir que
la reconciliation des partis. Or c'est precisement ce que
Dante va redire ä son tour dans sa lettre aux princes
italiens : « Est-ce que l'empereur n'aura point de pitie II
pardonnera ä tous ceux qui imploreront sa clemence, parce
qu'il est Cesar, et que sa majeste decoule de la source de la

bonte 2. » Ne semble-t-il pas qu'en ecrivant ces mots, il
venait d'entendre le propos de l'empereur, rapporte par
Villani.

C'est alors enfin que Dante, dans son langage de feu,

1 Epit. Y.
2 Epit- VI.
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manifeste une recrudescence d'esperances et de haines, qui

ne s'expliquent facilement que par un contact immediat avec

la politique.
Les villes d'Italie, sauf Florence, avaient envoye des am-

bassadeurs ä l'empereur durant le sejour de Lausanne.

Aussitot le poete, qui n'ignore pas ces details, ecrit deux

lettres : l'une aux Italiens en general pour les feliciter et les

encourager; l'autre aux Florentins en particulier, pour les

gourmander violemment de leur opposition.
La premiere est toute d'encouragement, et debute par ces

mots sonores : « A tous les princes d'Italie, aux senateurs

de la Ville-Eternelle, aux dues, marquis, comtes et peuples,

l'humble Italien Dante Allighieri, de Florence, demande la

paix.
» Voici les temps favorables ou apparaissent des signes

de consolation et de paix. Un nouveau jour resplendit,
precede d'une aurore qui ddja attenue les tenebres d'une longue
calamite. Le souffle de l'orient se fait sentir plus vif, le ciel

a dejä les levres brillantes, et, par son eclat, reconforte les

pronostics des nations... Rejouis-toi, Italie, toi qui es mal-

heureuse meme aux yeux des Sarasins... Reveillez-vous tous

et levez-vous devant votre roi, habitants d'Italie... Je ne vous

engage pas seulement ä vous lever, mais encore ä venerer sa

face. Vous buvez ses fleuves, vous naviguez sur ses mers,
vous foulez le sable de ses rivages et les sommets de ses

Alpes... Ouvrez done les yeux, et voyez que le Seigneur du

ciel et de la terre vous a predestine un roi. »

Cette lettre est manifestement ecrite alors que se prepa-
rait ou que debutait l'expedition en Italie; on est au moment
de « l'aurore », alors que les horizons du ciel commencent
ä resplendir et « reconfortent les pronostics des nations ».

Tout cela ne se pouvait dire qu'aux premiers debuts de

l'entreprise, au plus tard ä l'heure ou l'armee franchissait

les Alpes et entrait en Piemont. La lettre entiere porte
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ce caractere d'un manifeste politique lance ä l'heure des

premieres decisions. Dante ne nous apprend pas en quel
lieu il ecrivit cette lettre : s'il ne l'ecrivit pas ä Lausanne, il
l'y prepara sans doute.

Nous ajouterons quelle fut vraisemblablement ecrite sous

les yeux meme de l'empereur. N'est-ce point par ordre sou-
verain qu'il peut aller jusqu'ä parier ainsi au nom du Maitre :

« Vous qui pleurez dans 1'oppression, elevez vos cceurs : le

salut est proche... Pardonnez! Pardonnez des maintenant, o

mes tres chers, qui avez souffert l'injustice avec moi, afin que
le pasteur reconnaisse les brebis de son bercail. Bien que la

punition temporelle lui ait ete confiee par Dieu... cependant,
afin que la bonte divine apparaisse davantage... il prefere
avoir pitie. »

Ces paroles sont manifestement inspirees par le maitre, et
doivent lui preparer les voies en gagnant les coeurs.

Quant aux Florentins « tres scelerats », qui se montrent
indociles plus que les autres, il leur ecrit des invectives
terribles : « Vous transgressez les lois divines et humaines ;

une cupidite sans frein vous a pousses ä tous les crimes...

Ignorez-vous, insenses et insupportables, que les droits

publics ne finissent qu'avec le temps Pourquoi abandonner

le Saint-Esprit et forger de nouveaux souverains, comme
si autre devait &tre la civilisation florentine, autre la ro-
maine?... Est-ce que vous comptez sur votre ridicule fosse1

pour vous defendre Vous n'etes d'accord que pour le mal.

O ambitieux miserables et aveugles... Miserable race de

Fiesole O retour de la barbarie punique !1 » Cette lettre fut
ecrite le 31 mars 1311 «la premiere annee de la tres heu-

reuse arrivee de l'empereur Henri en Italie2 »

1 Epit. Y.
2 Nous n'ignorons pas les querelles suscitees par des critiques aveugles

au sujet de l'authenticite de ces lettres. Nous croyons cette authenti-
cite, quoiqu'on en dise, absolument certaine. C'est d'ailleurs l'avis du plus
grand nombre.
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Ces deux lettres se completent si heureusement et s'enca-

drent si bien dans les faits historiques que nous avons

rappeles, qu'elles font partie en quelque sorte de l'entreprise
imperiale : Dante, par consequent, fut de cette entreprise.
C'est done en passant par Lausanne qu'il se rendit alors de

Paris en Italie.
Ce n'est qu'une induction et une conjecture : elle nous

semble toutefois bas6e sur un tel ensemble de faits et de

convenances, que cette conjecture, croyons-nous, appartient
ä l'histoire. J.-J. Berthier.

LETTRES INEDITES DE FAUCHE-BOREL

Je dois ä l'obligeance de M. Maurice Barbey, ä Valleyres-
sous-Rances, la communication des trois lettres qui sont
inserees plus bas. Elles etaient adressees en 1803 et 1804

au senateur Perregaux par le celebre agent des Bourbons,
Louis Fauche-Borel, alors detenu a Paris dans les prisons de

la Force et du Temple. Sans donner des details bien nou-
veaux sur ce personnage, elles indiquent cependant certains

moyens auxquels il eut recours pour chercher ä se faire

ouvrir la porte de son cachot. Elles sont interessantes, en

outre, par le fait que dans ses Memoires pourtant si volu-
mineux et si detailles, Fauche-Borel ne parle presque pas
des demarches aussi desesperees qu'inutiles qu'il fit aupres
de son compatriote pour arriver au m&me resultat tant
desire.

Quelques lecteurs me sauront peut-etre gre de leur rappe-
ler d'abord en quelques mots l'existence si mouvementee de

Fauche-Borel et les circonstances au milieu desquelles il fut
ecroue au Temple.

Fauche-Borel naquit en 1762 ä Neuchätel, oü son pere
possedait une des imprimeries les plus importantes du pays.
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